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ASSEMBLÉE 

DES  REPRÉSENTAIS 

DE  LA  COMMUNE  DE  PARIS. 

Extrait  du  Procés-vcrhal  du  Mercredi 
3 Février  1790.  Séance  du  matin. 


T iF  3 Février,  Séance  du  matin,  Mdè  de 
Monfigny , accompagnée  de  Mme  ia  mère,  s’eft 
préfentée  à rAiTemblée  pour  la  prier  de  fe 
joindre  à elle  , pour  donner  au  fieur  Aiihin 
Bonne- Mer  ^ à titre  de  Couronne  civique, 
\in  Sabre  quelle  a fait  remettre  fur  le  Bureau, 
L’émotion  quelle  éprouvoit  en  paroiffant  au 
milieu  de  rAffembiée  ne  lui  permettant  pas  de 
lire  Vjdrefe  qu  elle  avoit  elle-même  préparée, 
M.  l’Abbé  Mulot  seft  chargé  d’en  faire  la 
iedure  & fa  ainfi  annoncée  : 

« Meffieurs,  j’avois , il  y a quelques  jours; 
>3  le  bonheur  de  célébrer,  en  votre  nom,  la 
3»  vidoire  remportée  fur  le  plus  défadreux  des 
» préjugés  : de  promettre  votre  faveur  à une 
« Nation  trop  long-temps  avilie  , & de  lui  an- 
noncer  enfuite  qu  elle  l’avoit  obtenue.  En  ce 
?>  moment,  c’eft  à la  vertu,  qui  réclame  votre 
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^3  juilice  5 pour  rendre  plus  folemneîle  fa  recon^ 
î3  noiffance,  que  je  prête  ma  voix.  Je  ne  prépa- 
39  rerai  pas  vos  efprits  force  que  je  vais  lire;  je 
35  déparerois  par  Féloquence  des  mots  5 ce  qu’à 
33  peint  fl  bien  réloqiience  du  cœur  33. 


j1  n ii^E  s È E de  Mlle  nE  Monsignt 
à-  tAffemhléc  Générale  des  Repréfentans 
de  la  Commune, 

Messieurs, 

Mon  père  eft  Chevalier  de  S.»Louis  , Capi- 
taine-Commandant de  la  Compagnie  de  Bas- 
' Officiers  Invalides  pour  la  Garde  du  château 
de  la  Baftilie. 

îl  y avoir  fix  femaines  qu’une  maladie  très- 
grave  îeretenoitau  lit , lorfqii  il  apprit , le  13 
Juillet  foir  , que  fes  Soldats  étoient  confignés 
dans  l’intérieur^ 

Frappé  de  cette  nouvelle,  il  veut  s’y  rendre 
pour  en  connoitre  la  caufe.  Je  me  joins  à ma 
mère  pour  y réfiller , & nous  fommes  affez 
^heureufes  pour  l’en  empêcher. 

Notre  réfiffiance  ne  fut  pas  auffi  efficace, le 
lendemain.  . " . 

A fe P t heures  préeifes,il  part;  il  entre  dans 
' la  fortereffe  ; il  y eft  configne  a 1 inftant , & 
inlfruit. 


^ ' 

Bon  Citoyen , bon  ipari , bon  père  , fa  pô- 
lition  eft  horrible;  la  mienne  & celle  de  ma 
mère  ne  tardent  pas  à devenir  auHi  cruelles» 

Les  mouveniens  fe  multiplient,  les  aîtrou- 
pemens  s’augmentent  ; les  armes  , les  piques , 
les  haches  nous  annoncent  hautement  le  projet 
qui  eft  formé 

A onze  heures , une  alarme  générale  efl 
donnée  ; on  annonce  l’arrivée  des  Huihirds 
par  la  barrière  du  Trône  ; on  court  aux  ar- 
mes ; on  fe  porte  à la  Badille  pour  en  avoir; 

Nous  habitions  dans  lin  appartement , à côté 
du  magalin;on  frappe  avec  violence;  on  veut 
brifer  la  porte;  ma  mère  defcend  ; je  la  fuis; 
elle  ouvre  ; on  entre  ; la  porte  du  magahn  eû. 
enfoncée;  bientôt,  à l’aide  d’une  voiture,  ou 
monte  par  une  trape  dans  la  falle  d’armes  ^ 
régnante  dans  toute  l’étendue  du  premier; 
lorfque  tout  eft  pillé  , on  fe  difpofe  à mettre 
le  feu. 

Trois  fois  cette  intention  exprimée  s’exé- 
cute , & trois  fois  on  parvient  à empêcher 
l’incendie.  Au  milieu  de  tant  d’alarmes , je  def- 
cends  pour  favoir  fi  l’on  ell  maître  du  feu  ; 
s’il  y a du  danger,  & s’il  faut  fuir.  Un  homme, 
maî-vêtu,  me  failit,  me  renverfe  les  bras  avec 
violence  , - crie  que  je  fuis  la  fille  du  Gouver- 
neur , & que  , puifqu’ii  ne  veut  pas  livrer  fes 
armes  & le  rendre , il  faut  me  faire  périr,  Vq 
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malheureux  qui  te  noir  une  fourche , fe  dlfpute 
îa  gloire  de  cette  aaion  'barbare.  Le  coup 
qu’il  me  lance  eft  détourné  par  un  Citoyen 
courageux  , armé  d’une  hallebarde , qui  attefte 
que  je  ne  fuis  pas  la  fille  du  Gouverneur,  & 
qui  menace  de  tuer  le  premier  qui  attentera 
à ma  vie. 

3’échappe  donc  à la  mort  ; je  remonte  au- 
près d’une  mère  infortunée  ; je  lui  peins  les 
dangers  que  je  viens  de  courir , & ne  • lui  dif- 
fimule  pas  ceux  qui  paroiffent  encore  nous 

ïïienacer. 

Dans  le  défefpoir , nous  confions  nos  effets 
les  plus  précieux  à des  mains  fidelles  & à des 
mains  infidelles,  & nous-nous  décidons  à partir. 

Lorfque  nous  paroifïons  à la  porte , on  nous 
accable  d’injures  & d’outrages;  on  me  faifit 
de  nouveau  ; on  m’emporte  , à travers  la  foule, 
auprès  du  petit  pont-levis  déjà  baiffé;  on  an- 
nonce à tous  les  Affiégeans  que  je  fuis  la  fille 
du  Gouverneur , & qu’il  faut  me  brûler  vive 
■fous  fes  yeux,  s’il  refufe  de  fe  rendre. 

La  décifion  fatale  eft  portée  ; on  fomme , 
fans  pouvoir  fe  faire  entendre  le  préparatif 
pour  l’exécution  fe  fait  ; mon  pere , apperce- 
vant  l’appareil,  s’avance,  me  reconnoit,  veut 
fe  précipiter  des  tours  , & reçoit  deux  coups 
de  feu  qui  le  renverfent. 


; 


Le  feu  venoit  d’être  mis  à la  paiiïaffe , fur 
laquelle  j'étois  fans  connoiffance , lorfque  le 
Citoyen  généreux  qui  m’avoit  déjà  lauvé  la 
vie /pénétre  dans  le  lieu  deftiné  à ce  fpeaacle 
d’horreur  : Arrêtez  s’écrie-t-il  de  nouveau;  ce 
n’eft  pas  la  hile  du  Gouverneur  ; & , en  même- 
temps,  il  fe  précipite  fur  moi,  me  prend  dans 
fes  bras , m’arrache  à la  fureur  des  flammes, 
palTe  au  travers  des  coups  de  fufils , brave  tous 
les  dangers  , m’emporte  près  de  la  pompe  , 
rue  S.-Antoine,  me  confie  à des  voifins  qui 
me  reconnoiffent , & revoie  au  combat- 
On  me  conduit  auprès  de  ma  mere^  qui  se- 
toit  réfugiée  Paffage  de  Lerdiguières  ; on  mm 
donne  les  fecours  nécelTaircs  ; & , auffitôt  que 
j’ai  repris  mes  fens  ^ nous  hafardons  de  nous 
mettre  en  route  j pour  nous  rendre  chez  un 
ami,  rue  des Billettes.  Nous  y parvenons,  & 
ne  nous  occupons  plus  que  des  dangers  affreux 
qui  menaçoient  uu  époux  & un  père^ 

A cinq  heures  & demi,  un  bruit  confiderable 
me  fait  mettre  à la  fenêtre  ; je  vois  paffer 
M.  Miret  , Aide-Major;  j’entends  dire  qu  il  va 
être  pendu;  que  toute  ia  Garnifon  doit  lêtre. 
Je  frémis  fur  le  fort  de  mon  pere.  Je  me  garde 
bien  de  communiquer  mes  idées  à ma  mère.. 

A neuf  heures,  on  frappe  fortement  a la 
porte;  on  regarde;  on  voit  des  Grenadiers,, 
nous  croyons  qu’on  vient  nous  enlever  pour 
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nous  donner  la  mort.  On  nous  crie  d ouvrir  \ 
& de  ne  rien  craindre;  que  c’eil  mon  père 
qu’on  ramène. 

L’ordre  d’ouvrir  e(l  donné  ; je  vole  au- 
devanî  de  mon  père;i’apperçoîs  un  autre  Officier; 
je  m’évanouis;  on  me  porte  dans  1 appartement 
les  eînbraffemens  d’un  père  me  font  revenir  , 
on  iïi ’anonnce  que  les  Grenadiers  font  fes  libé- 
rateurs. Je  m'arrache  de  fes  bras  pour  voler 
dadis  les  leurs.  Je  les  baigne  de  mes  larmes.^ 

Qu’il  eût  été  doux  pour  moi^  de  pouvoir, 
au  même  inilant , préfenter  a un  pere  & a 
une  mère,  qui  m’ont  toujours  donne  les  preuves 
de  l’amour  le  plus  tendre  , ce  Citoyen  géné- 
reux qui  m’|voit  deux  fois  faiivé  la  vie  ! 

Il  y avoir  près  de  fix  mois  que  je  ra’occiipois 
en  vain,  de  le  découvrir,  lorfqu’iine  circonf- 
tance  Que  je  ne  pouvois  prévoir  m en  ht 
naître  Foccafion. 

La  Compagnie  de  mon  père  , fut  envoyée  à 
l’Ecole  Militaire.  La  Compagnie  des  Volontaires 
de  la  Baftiile  y fut  auffi  fixée. 

Le  dix-boit  Janvier  , au  moment  ou  la 
Compagnie  de  mon  père,  en  exécution  dun 
ordre  de  M.  le  Commandant  Général,  fe  dif- 
pofoit  à partir  pour  S.-Denys  , un  fapeur  des 
Volontaires,  entend  prononcer  le  nom  de  mon 
père  5 demande  ü ce  n étoit  pas  a lui  qu  ap- 
partenoit  une  dcrnoifelîe  qui  avoit  manque  de 
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périr  deux  fois,  î ors  du  fiégc  de  la  Baililfe  : 
le  Bas-Oiîicier  lui  ayant  répondu  oui  il  le 
pria  de  le  conduire  auprès  de  mes  parens  & 
de  moi , pour  favoir  li  je  le  reconnoitrois^ 

A peine  le  fapeur  fût»il  entré  5.qu  entendant 
ia  voîx  5 de  mon  lit,  “je  criai  à mon  père  que 
c’étoit  le  brave  Citoyen  qui  m’avoit  fauvée  , 
qui  étoit  auprès  de  lui. 

Je  me  levai;  & ma  convidion  fut  plus  parfiûte 
encore,  lorfque  Je  le  vis.  Nous-nous  difputâînes 
mon  père , ma  mère  & moi , le  bonheur  de 
lui  exprimer  la  reconnoiiTance  la  plus  vive. 

Mon  père  le^’^rend  Maître  de  diipofer  de 
toute  fa  fortune ,,  il  ne  veut  rien  accepter. 
Encliamée  par  un  fentiment  auiTi  délicat  , & 
auquel  il  paroit  auffi  itiviolabiement  attaché  , il 
ne  me  relie  de  reflburce  pour  lui  exprirrcer 
nia  reconnoiffance , que  de  vous  iiipiier  de 
vous  joindre  à moi , pour  lui  faire  agréer  un 
fabre  qui  vous  fera  remis  avec  là  pré  fente. 

Votre  jonclion  donnera  à mon  hommage  tous 
les  caraélères  d'une  Couronne  Civique,  que 
tantd’acl'es  dé  générohté  & de  courage, feniblent 
bien  mériter. 

M.  Thuriot  de  la  Roiière  , qui , dans  le  mo- 
ment même  ou  il  venoit  de  plaider  clans,  la- 
ForterefTe  avec  tant  dhniérêt  la  Caufe  publique 
a manqué  de  périr  viétime  de  fon'  zélé  & de- 
^ cm  Patriotifme , peut  vous  atteiler , que  le, 
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ïîommé  Auhln  Bonne  - Mer  , quî  m’a  {auvè 
deux  fois  vie , e(l  le  même  qui  s’eil  em- 
prefîe  de  le  défendre  & de  le  fouilraire  à la  fu- 
reur de  gens  barbares  , qui  ne  refpiroient  que 
fang  & que  carnage. 

Je  fuis  avec  les  fentimens  du  plus  profond 
refpeél, 

Votre  très-himible  Sr  très-obéiffante  Servantej^ 
De  Monsigny 

Ledure  faite  de  cette  Adrejfe  , M.,  le  Préfi-* 
dent  a répondu  ; 

<c  Vous  ne  pouvez  pas  douter , Mademoifelle , 
de  l’intérêt  que  doit  prendre  FAffemblée  au 
récit  qui  vient  de  lui  être  fait.  întéreffante  par 
votre  iexe  , par  votre  jeuneffe  , par  les  cara- 
dères  d’ingénuité  & de  candeur , que  Ton  peut 
lire  fur  votre  lieureiife  phylionomie  : vous  le 
devenez  encore  plus  par  les  dangers  que  vous 
avez  courus  5 & dont  l’expofé  feiil  fait  frémir» 

« Sous  les  yeux  dbin  père  qui  vous  chérit , 
vous  alliez  devenir  la  vidime  de  la  barbarie 
qifexcitoit  encore  la  haine  que  l’on  vouoit  à 
im  homme  devenu  odieux  , dont,  par  erreiîr>> 
on  vous  difoit  la  fille. 

» Au  milieu  de  la  confiifion  & des  horreurs 
d’un  fiége  , un  homme  généreux  vous  a enlevé 
aux  fureurs  d’un  Peuple  égaré. 

i?»  Guidée  par  votre  coeur vous'Yenez  dé- 


chîrer  aux  yeux  de  la  Commune , le  voile  épais 
qui  couvroit  votre  Libérateur  ^ & fous  lequel 
vous  l’aviez  perdu  fi  long-temps  ; vous  la  priez 
de  rendre  plus  folemnelle  votre  reconnoiffance* 

» L’AlTemblée  pourroit-elle  ne  pas  accueillir 
votre  Demande  ? Elle  y applaudit , Mademoi-» 
felle , en  vous  admirant  ; & en  lui  décernant 
la  récompenfe  que  vous  lui  defiinez , elle  aura 
l’avantage  de  couronner , a-la-fois , & le  Cou-* 
rage  , Sc  la  Reconnoifiance 

Après  cette  Réponfe  , l’Affemblée  , jaloufe 
de  féconder  le  vœu  de  Mlle  de  Mqnfigny , & 
de  récompenfer  elle-même  les  aâ:es  genereux 
du  fieur  Aubin , a arrêté  que  M.  le  Maire  & 
M.  le  Commandant  Général  feroient  invités 
à vouloir  bien  fe  rendre.  Jeudi  4^  à la  Séance 
du  foir  , pour  remettre  plus  folemneîlement 
au  fieur  Aubin  , le  fabre  que  la  Reconnoifiance 
lui  a defiiné  , & qu’il  feroit  gravé  fur  ce  fabre 
l’infcription  fuivante. 

La  Commune  de  Paris  , au  fieur  Aubin  Bonne-^ 
Mer  y pour  avoir  fauve  deux  fois  la  vie  a la  D lie 
de  Monfigny  , lors  du  Jiége  de  la  Bafîille  :■  179O,. 

Elle  a arrêté,  en  outre,  qu’il  feroit  décerné 
une  Couronne  Civique  à ce  Citoyen,  qui  , au 
milieu  des  dangers , a fait,  tout  à-la-fois,  preuve 
de  Vertu  , de  Valeur  & de  Patriotilme* 


r- 
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Extrait  du  P rocès-V zrbat du  5 F èv/ier  17905 
Séance  du  foir. 

Le  Couronnement  du  Citoyen  courageux  qui, 
lors  du  fiége  de  laBaftüle , avoit  faiivé  la  vie  à 
la  Dlle  de  Moniigny  , ayant  été  ajourné  à 
cette  Séance,  & M.  le  Maire,  ainü  que  M.  le 
Commandant  Général  , qu’on  avoit  invités 
de  venir  rendre  plus  foîemnelle  cette  Céré- 
monie Civique  par  leur  préfence,  s’étant  rendus 
à l’Affemblée  , M.  le  Maire  a pris  en  mains 
la  Couronne  & l’Epée  dedinées  au  fieur  Aubin 
Bonnc’^Mcr.  Il  a remis  à Mlle  de  Moniigny  la 
Couronne  , en  lui  difant  : « Nous  honorons  la 
.Valeur  & la  Vertu;  & nous  les  couronnons  en 
vous  offrant  de  couronner  ce  Soldat  ».  Mlle  de 
Moniigny  l’a  pofée  auffi-tôt  fur  la  tête  de  fon 
Libérateur,  au  milieu  des  applaudiiTemens,  avec 
les  grâces  modeiles  de  la  Nature , & avec  l’em- 
preiTement  de  la  Reconnoiffance. 

«<  Quant  au  fabre,  a dit  enfuiîe  M.  le  Maire , 
en  parlant  au  Bonne- Mer , je  crois  ajouter 
à votre  triomphe  , en  priant  M.  le  Comman- 
dant Général  de  vous  le  remettre  ».  M.  le 
Commandant  Général  a pris  alors  ce  fabre  ; 
& , après  le  lui  avoir  offert  avec  bonté  , il  Fa. 
embraffé  avec  cette  affedion  qui  lui  attire  celle 
de  toute  l’Armée  qu’il  commande,  & de  toits 
îes  Citoyens  qu’il  défend. 


II 

Tous  les  Spedateurs  applaudiffoient  ; mais 
un  d’eux,  témoin  de  ce  Couronnement,  comme 
il  l’avoit  été  de  l’aélion  qui  l’avoit  mérité , ne 
fe  borna  pas  à ces  mouvemens  extérieurs  (Tap-  ^ 
probation , & , s’approchant  du  Bureau , B y 
écrivit  l’Engagement  fuivant , qu’il  pria  l’Affem- 
blée  de  lui  permettre  d’offrir  au  fieur  AuHn , 
comme  une  foible  marque  de  l'on  admiration 
pour  fa  valeur  , & de  fon  eftime  pour  fa  gé- 
néroüté, 

« Je  fouffigné  , Domicilié  Paffage  de  Lefdi- 
guières;  près  de  la  Baftille , témoin  du  courage 
du  lieur  Aubin  Sonne  - Mct  , dans  la  journée 
du  14  Juillet  dernier,  lors  du  fiége  , & de 
fon  zélé  foutenu  depuis,  prie  Meflieurs  les 
Repréfentans  de  la  Commune  d’agreer  mon  offre 
de  conftituer,  pour  Don  patriotique,  5° 
de  Fiente  viagère , reverlible,  en  cas  de  deces , 
fur  la  tête  de  fon  époufe , regrettant  bien  fin- 
cèrement  que  la  fatalité  des  c'irconftances  ne 
me  permette  pas  d’en  faire  davantage.  A Pans, 
ce  4 Février  i79°* 

Signé  , N.  D.  Binot. 


Ce  trait  généreux  du  fieur  Binot  , lui  a -v 
attiré  les  applaudiffemens  les  plus  mérités;  & 
l’Affemblée  a arrêté  que  l’Obligation  honorable 
qu’il  venoit  d’écrire  lui-même,  feroit  tranferite 
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ïitf  fes  Regiftres  , poiii?  en  perpétuer  la  mé- 
moire. 

Mlle  de  Monfigny  n’avoit  pu  voir  ce  fpeéla- 
cle  J qu  elle  avoît  elle-même  rendu  fi  touchant , 
fans  éprouver  toutes  les  émotions  de  la  fen- 
fibilité  ; & le  trouble  dans  lequel  elle  fe  trou- 
voit , & la  fîtuation  oii  l’avoit  mife  rexceffive 
chaleur  de  la  Salle , ne  lui  permettant  pas  de 
faire  fes  remercîmens  , elle  les  a remis  , à la 
fin  de  la  Séance , à Tim  de  Meffieurs  les  Secré- 
taires , en  le  priant  de  les  configner  dans  TAéle 
die  ce  jour,  ajouta-t-elle,  à jamais  mémorable 
pour  elle.  a 

MESSIEURS, 

et-  Je  fuis  pénétrée  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance  de  l’intérêt  que  vous  avez  pris  aux  mal- 
heurs qui  m’accabloient , à Tinllant  où  ce  gé- 
néreux Citoyen  a expofé  fa  vie  pour  fauver  la 
mienne.  Il  n’y  avoit  que  vous , Meffieurs,  qui 
puiffiez  procurer  à mon  cœur  la  douce  fatisfa- 
élion  de  lui  en  marquer  toute  ma  gratitude  , 
en  vous  joignant  à moi,  pour  lui  faire  accepter 
un  fabre  auquel  les  circonflances  donnent  un 
prix  infini  , qui  va  orner  un  digne  Défenfeur 
de  rHumanité.  L’Accueil  intéreflant  que  vous 
avez  bien  voulu  faire  à une  Famille  infortunée, 
m’a  enhardie  à vous  faire  connoître  les  fenti- 
mens  inviolables  que  renferme  la  fenfibilité  de 


mon  âme.  Mon  père  eût  défiré  fe  joindre  à 
moi , pour  vous  enaflûrer  de  vivevoix;  mais  des 
devoirs  indifpenfables  l’en  ont  empêché  ; c’eût 
été  un  moment  bien  fait  pour  lui  faire  oublier 
fes  malheurs. 

Je  profite,  Meffieurs,  de  cet  heureux  inftant,’ 
où  j'ai  le  bonheur  d’être  parmi  vous  , pour 
rendre  à mon  infortuné  père  le  témoignage  que 
je  lui  dois , en  vous  affûtant  qu’il  n’a  jamais 
ceffé  de  mériter  le  beau  titre  de  CITOYEN 
François  , dont  fa  décoration  & quarante  ans 
de  fervice  font  la  preuve. 

Signé,  Mqnsigny. 

Signé,  BAILLY,  Maire, 

De  MaCHY  , Prèfident, 

Gxjïllot  de  Blancheville, 

Bertolio  , 


Charpentier  , 
Chanlaire  , 
Broussonnet, 


